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ce que V Orient formA de fîm 
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iVoTKE Altesse Royale, 
contre l'injure de Um les fitdes^ 
La flus charmante Efhejienne ^ 
mais U flm défilée Ce frêfieme 
À VUS fieds » pùur y demander 
mn AZ^yle > quelle ne f» irêwver 
ditns tmte Cjfie, Là tendrejfe 
^ui fit fé cdùmnie i njùns f^n^itrd ^ 
Monseigneur , trop jufie ^ 
four ne mériter pas l'honneur de 
njos hontezj.. Daifftez» donc fiuti^ 
nir 3 grand Prince , une fi tendre 
beauté, ^ue l'éclat de Vt'^tre hren^ 
^eiUancefaJfefentirjufqu'ou V heu- 
reux haz,ard qu'on luy imputera 
crime % éleva fa vertu. J^ien^ ne 
fçauroit efire flus digne d(tlP^iii- 
Jrils des flus gratis Monarques ^ 
que d'honorer pfquà U dou^ 
leur d'une belle affligée: & que 
M fiAliex^rt^elle ffl u4M^Xr -Na- 
tions y fi Jin^ innocence vou^ 
^"z/^Aflfj^^Mrfin affuy? J'ay Vhon^ 
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PREFACE. ' 

PK T R o N E ( que Nerort 
fit mourir Tan foixante- 
quatre , après avoir efté 
le plus lâche Favori de cet 
Empereur y & duquel néan- 
moins la Famille tint leCon- 
fulat un fîecle enfuite fous 
Gai lien : ) ce Pctrone eft 
THiftorien de la Matrone d'E* 
^ phefe. Les Notes fur (es Sa- 
tires , par Joânnes SambU'» 
€m , par Petrus 'Daniel > 
par Joannes Tornéefinf , par 
Franci/cus Pytheus ., par J4- 
nus Bouz^a. , GaJpArdus Bar^ 
thius y GeoTffus Erhardus , 
& par nombre d'autres , ont 
^ciairci cette Hiftoire , fans 
en approfondir la certitude | 
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P R B T A C B. 

CuT laquelle on a laiflié toute 
liberté de confultcr ce qu'en 
dit Eumolfus dans l'Origi- 
nal , M"^ de S. Evremont , M^ 
le Comte de BûiTy, & M* de 
la Fontaine , Tont jugée dî-; 
gnc de leurs plus vives occu^ 
pations. Des perfonnes d'une 
diftinûion & d un goût peu 
communs > fouhaiterent que 
j*y donnaflç mes reflexions. 
Le fujet , quoy qu'en appa- 
rence cpuifc par ces Maîcres 
de l'Art, parut aflez curieux 
pour efiayer de les fatisfaire ; 
5i je n'ay pasrcuflî > j'applau- 
dirai fans peine à qui s*emba- 
raflcra d'un plus heureux fuc- 
ces y me Contentant de penfer 
que cette Matrone n'eft pas 
( quoy qu'on en dife ) un fi 
mauvais modèle , puis qu'en- 
fin la fidélité de cette belle 

g^ • • • • 



"econdes chaînés , q 
r de fon mary luy p< 
recevoir du Soldat f 
^ui devint fon Epoux , 
:rme de Nuftiasy que 
lis dans le Texte. 
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' LA MATRONE 

Dk D'EPHESE 
P J us T I F I £'£• 

E plus rare événement 
de TA fie, &.celuy qui 
^ fans doute a paru le plus 

m digne de furprife à tous les 
W fîecles , eft 1 avantûre de la 
F Matrone d'Ephefe. Le Tem- 
I pie où Diane cftoit adorée, & 
qui fut biruié parHeroftrate, 
la nuit qu'Olympias mit au 
I jour Alexandre , a rendu cette 
I Ville moins fameufe , que Ta- 
' mour -de cette belle femme» 
Heureufe fi le tombeau qui 
Juy fervit de retraite, eût pu 
f etufcr fon horreur & Tes om- 
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^'fks "c'onftf'"„îî:,ôù- 
" StpoW>«TLdel»'''• 
tenu du î . „.,Coona, 

parts iiïr qu'oïv V* „ Ta- 
r hatit^" tendre * 

^ c a<Trcmens» . p^tle'^^ 
V-,t d'une auuv f^vor-^^' 



juJHfiêe. Il 

- durer : mais tout pérît , puif- 

que TAmoum'eft pas exempt 

' de cette cruelle viciflîtude , 

dont la rapidité entraîne ce 

qui fublîfte. Cet heureux E- 

kpoux> au milieu d'un bonheur 
que l'envie même n^ofoit at- 
* taquer , fut faifi d'une fièvre 
^ dangereufc. En vain la ten- 
\ drcfle employa fon induftrie 
^pour conlcrver des jours que 
*'amour rendoit fi précieux 5 
oins, attention, veilles, cfâin- 
tes 1 cmpreflTemens , frayeurs 5 
tout fut inutile, & la maladie 
devint extrême. On eût vu 
dans ces triftes momens TA- 
I mour au defefpoîr auprès du 
; malade , s'abandonner à toutes 
î les extravagances dont il eft 
capable. D autre côté cette 
Epoufe abîmée dans la douleur 
/çmbloitne conferver quelque 



I 



ar mille toupirs , & 
DoufFce par un torrent 
3tfchantes larmes ! An 
l'as donné dans un E 
:ul objet qui me pouvc 
c, conferve ton ouvr; 
il faut qu'il finifle , 
onc nos dcftinécs , afî 
icmc tombeau rafTenr 
ore des cœurs que Tim 
Je mort n*a pas droit < 
cr ! Mais elle eut beau 1 
re» le mal devint fans 
3n mary mourut , & la 
ion régna partout. 
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rinaâion dans laquelle il nous 
':■ plonges & Ton peut dire que 
. c cft alors oii les aflSigez Ten- 
tent une efpece de douceur par 
t la comparaifon du repos où ils 
L Te trouvent , avec le trouble 
' d*oii ils (brtent , & dans lequel 
• ils vont bîen-toft rentrer. Tel 
fut Tétat de cette femme, au* 
^ tant aimable qu'elle avoit efté 
1^ aimée : Tabîmc de fes maux la 
iLxf rendît immobile a la vue d'un 
Epoux expire dans fes bras 5 
plu« de plaintes, plus de lar- 
mes 5 la nature prefque con*- 
fondue, luy refufa jû{qu'à Tu- 
iage'de la voix 5 fon teint païd 
& défait , fabouche interdite^ . 
fes yeux éteints , & qui ne 
s'ouvroicnt par intervalles fur 
le vî(âge de fon maiy , que 
par k rendre coutume d*y ra- 
nimer fon amour^j tout infpH 
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14 ^^ Mâtfànt d'E^hefi 
roit en elle un fi vit défefpoîr, 
qu'on eut crû que la même 
Parque les a voit raflemblez,! 
comme autrefois le même traie 
les avoit réunis* 

Tant de bonheur ne put 
cftre la rccompenfe d'une tcn 
drefle auflî parfaite , & que 
cette belle Epoufe eut méri- 
té de tous les ficelés , fi fon 
trop de fenfibilité l'eût ren- 
due la vidime de fon amour. 
Elle ne refta pas , il eft vray, 
long-temps dans cet état» ou 
J'excés de fa douleur la déro- 
boit à retendue de fon afflic- 
tion. Son cvanouiflementceflat 
mais ce ne fut que pour luy 
faire connoître tout Taccable- 
ment de fon infortune : fon 
ame en parut fi pénétrée > 
qu'elle en devint prefque fu- 
jrieufe i femblable à ces Bac« 
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cantes folemnirant leurs Or- 
gies , ou elles maflTacroient 
ce qui s'ofFroic à leur indigna- 
tion 5 on la vit bien-tôt mc- 
prifcr la nature , oublier la 
raifbn , négliger fon devoir 5 
fon Palais retentit alors àc 
mille cris effrayàns & éperdusj 
on entendit cent plaintes in« 
difcretes , & nçnêmc impies : 
on Tapperçeut meurtrir par 
un crime , dont l'Amour fc 
vangea cruelleftwnt , ce vifa* 
gc , oix les grâces pouvôient 
encore difputer les cœurs leip 
plus fauvages. La trèfle blon-« 
de de fcs beaux, cheveux fut 
prefque arradîée, & rien ne. 
tilt exempt de fon impitoya- 
ble .main. Le corps de fon E- 
Soux fut lave par l'abondance 
c fcs pleurs 5 & Von euft dit 
<^u'eUe fouhaitoit iuy commua. 
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iG La Mâtrém d^EpheJe 
niquer le baume de la propre 
vie , pour le prefervcr (hns 
le fecours des parfums ) de ce 
dernier aneantiflement , où 
tombe enfin la nature. 

Telle fut la violence infinie 
d'une douleur qui dcvoit eftrc 
paflagere , puis qu'elle ertoit 
fans bornes, II fallut rendre 
au deflFunt les honneurs de Ja 
fepulture , & fcs amis Parra- J 
chcrent des bras de Ton Epou- I 
fe. On le mit dans les aroma- * 
tes , il fut enfeveli & porté au 
tombeau. 

Le mal qui nous prefle fem^ 
t)le toujours plus violent , que 

. le dernier que nous avons fou- 
fert. La maladie de cet Epoux 
& fa trifte fin avoient paru à 
fpn Epoufe la plus fenuble de 
toutes 1 05 difgraces > mais là 

4q^ri5t/cre /cparaiioa c^u'cUe al 
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loit foufFrir , mit le comble à 
fon infortune , & ranima tou- 
tes fcs douleurs. L'idée de fa 
perte fe prefenta mille fois 
plus vive : elle crut avoir en- 
core quelque chofe à rîfquer, 
tant qu*clle poflederoit an 
corps qu'elle avoit cperduc- 
ment aimé 5 & Texces de fa 
tendrefle luy (uggerant ce qui 
eftoit de plus extrême , on 
luy vit former TaiFrcufe rcfolu- 
tion de s*enfermer dans le 
tombeau de fon Epoux , crain- 
te de furvivre à qui elle s'étoic 
unie pour jamais. 

Les Dames exécutent ordi- 
nairement avec aflez d'impa* 
tiencc > ce qu'elles ont bien 
fouvent refolu par un ejffet d« 
leur promptitude. La pompe 
funèbre parut à nôtre veuve 
lente dans fes préparatifs , pa^^ 



1 8 Là Mâtrâne d'Efhefi 
ce que Tes fuites luy paroif- 
foient devoir au moins amiifei' 
fa douleur, Oa creufa dili- 
gemment le tombeau j Tappa- 
reîi de îa cérémonie fut dif- 
pofc > le jour enfin fut fixe% Se 
ce jour fe fit attendre j, comme 
un des moins malheureux de 
fa vie. 
^ Jamais Alcefte mourante 

Êour Theureux Admctejjamais 
vadné fe jettant dans le bû- 
cher de fon Mary , non-pkis 
qu'Arthemife en conduifanc 

* Alcefte mourut pour fon Epoux , Roy 
^ ThaiTalie , & luy fauva la vie par (a 
mort. 

Evadné eftoit femme de Capanée Roy d'Ar- 
gos , tué de la foudre à Iclcaladc de Thc*i 
bes. 

Arthemife combatit pour Xerxes à Sala»* 
mine en 3Ç74. clic but les cendres de foa 
Mary Maufole Roy de Carie , & luy fit bâtie 
un tombeau , (jui fut uac des fept mer-^ 
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Maufbic à ce fepulchrc, qui 
cft une des merveilles de 
F Univers , ne parurent fi di* 
gnes d'eftre plaintes > que nô- 
tre Matrone , en fuivant fon 
Epoux au fepulchrer Ceux qui 
Tavoieftt eftimée , furent alors 
pcnetrci de cette refpe<£tueu- 
le admiration , qu'infpirent les 
fentimcns bù le vulgaire & les 
faibles ne peuvent ai teindre i^ 
& tout le monde à Icnvy > 
luy accorda fans peine le 
prix du véritable Amour con* 
jugaï. ^ 

L'exemple eft une cfpccc de 
torrent qui nous entraîne 1 SC 
lors au*on le foûticnt par un 
motit de vanitc , on le pouffe 
ibuvént jufqu'aux termes , oh: 
perfonne ne peut plus Timr-* 
ter. Nôtre illuftre veuve avoic 
ync fiUe attachée depuis lon^ 




10 La Matrone d'^fhiji 
temps à fon fer vice \ (on affi- 
duité Tavoit rendue le témoin 
de Tamoiir & de la douleur de 
fa maîcrcffc i & comme on 
s'afflige avec les miferables, 
elle prcfuma trop facilement 
de fon zcle * qu elle s'acçoâ- 
lumeroit avec les morts s & 
qu'en voyant la plus belle 
perfonne fe confumer d*a- 
mour , il luy fcroit moins dif- 
ficile de mourir à fon tour d'a- 



mitié. 



Dans une prévention fî val- 
ne , cette infortunée obtint 
pour le prix à^iz^ foins, d'ac- 
compagner le corps du Mary, 
& de fuivre le défefpoir de 
TEpoufe. A peine effective- 
ment eut-on dépofé ce lugu- 
bre trefor dans fendroit def- 
tiné, que latrifte veuve y prit 
/>iace avec fafuivantc: toutes 



deux de concert voulurent 
fervir de modèles, en amour 
& en amitié. On eut beaurc- 
prefenter à Tune la bizarrerie 
de fon deflein , à l'autre Tinu- 
tilité de (on projet j parens > 
amis , voifins, Magiftrats ,.tout 
fut inutile. Refolucs de finir 
dans peu , elles dirent au mon- 
de un adieu folemnel 5 & fc 
confians fur une douleur dont 
la durée «ftoit incertaine > 
elles s'imaginèrent fans rai- 
(on , que la mort eftoit pro- 
che, parce qu'elles Tavoienc 
a(re2 légèrement defircc. 

Que nos penfées fe trou- 
vent fouvent remplies d'il- 
luiîons , & que nous y fom-r 
mes abtffcz \ Vous ne de-* 
▼icz pas , belle Ephcficn-ir 
ne , donner â TUnil^ers ua 
fpe(^cle aùfli celcbri^ ,<^ii0 




%z La Mâtfùni ^Ephefe 
celuy dans lequel vôtre A- 
mour a eftc couronné par la 
mort, Et coy, Fille defolcejqu - 
une com pi ai fan ce trop aveu- 
gle flatta d'affronter les hor- 
reurs du tombeau , ta fidélité 
pour ton Maiftre ya trouver 
de cruelles bornes j tu feras 
Tindigne miniftre d'un fuppli- 
ce qu'il ne mérita jamais > 
& pour augmenter ta perfidie» 
tu aideras a luy ravir une E- 
poule qui vouloit mourir , pour 
prouver fa tendreflc plus forte 
que la mort. 

Il y avoit déjà cinq jours 
que ce tombeau eftoit refer- 
mé i les gemiffemens , les 
cris de ces malheureufes ne 
s'entendoient plus ; un cha- 
cun les penfbit vaincues par 
l'affliftion, ou fans doute ab$- 
méc$ dans leur douleur > ^ 
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Ton commençait a montrer 
hors d'Ephcfc Tcndroic dli fe** 
pulchre, comme un lieu di- 
enc d'un éternel foûvcnir > 
lors qu'affez proche on atta-- 
cha trois voleurs au gibet , & 
Ton pofa félon la coutume une 
(cntinel)e , crainte qu*ils ne 
fuflcnt enlevez. 

On a beau révoquer en dou- 
te les décrets du Deftins une 
certaine fatalité qui fc rend 
fuperieure , difpof^ malgré 
nous à^s cvenemens. Le Sol- 
dat mis en fentinellc auprès 
de ces pendus , appcfçût dans 
les ténèbres une lueur im* 
perceptible & fort écartée^ 
C eft icy où Ton peut dire , 
qu'une étincelle va caufer un 
incendie j & que (î famour 
cft un feu , cette foibic lumière 
îsxXi i*2vantcourcur de r<;mbr2-i 




2 4 ^^ MdifêHi d'E^hefi 
fcment qui pénétra ce tom- 
beau , &: rendit uneEpoufe in- 
fidelcj un domeftiauc fcclerat ^ 
& tous deux perfides. 

La curiofîlé qui fut toujours 
le penchant le plus favori des 
femmes , n'eft pas nrioins ce- 
luy des hommes , & fur - touc .^ 
dans le commun. Le foldac 
voulut connoître qui produi- 
foit cette clarté fur une terre, 
qu'il n^imaginoit deftinée qu'- 
au fupplice de ceux qu'il gar- 
doit : il quitte fon porte , il 
court à la lumière 5 il apper- 
çoit , ou plutoft une fecrete 
horreur luy Ht fentir que c*é- 
tpit d'un fepulchre qu'elle fc 
répandoit : il en cherche l'en* 
trée 5 il regarde au travers 
d'une fente , il y prefte l'o- 
reille , chofe étrange !* il en- 
tend quelques foupirs i il y 

découvre 



juflifét. zf 

découvre ^ à la faveur dune 

lampe , plufîeurs fois renou- 

vcllcc , mais alors prefqu'é- 

tcintc , des vivans auprès d*tinf 

more. Quel affreux Ipeâiacle, 

s'ccrie-t-il ! depuis quand les 

caprices d'une fortune bar- 

V bare uniflent-ils les vivans 

[ avec les morts ? je puis les 

délivrer, & tromper fes projets, 

^ Un motif de compaffion ani- 

, me en cet inftant ce que U 

} curiofîté avoit d'abofd infpi- 

ixé. Ce foldat brife auffi - tbft 
la pierre du tombeau 3 il n'y 
delcend pas ,• il s'y précipité : 
ii trouve ce qu'il avoit ap- 
perçd ; un cercueil que deux 
femmes embraflbîent , donc 
Tune eftoit infiniment belle; 
& paroifToit la maîtreffe > mais 
toutes deux fî foibles , qu'il 
leur reftoit à peine quelques 
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iiiftans pour ccrmiaer leur dou^ 
leur avec la vie, 

Il faut convenir qu'il eft 
une afïlidioa qui confcrvc de 
l'agrcment , malgré ce qu'elle 
fait fentir de défoiant> & qu on 
trouve des vifages fur qui la 
trillefle même paroîc toute 
çliarmantc. Le Soldat fit l'ér 
preuve en ce moment , que 
ceux beaux yeux en pleurs » 
font bien fou vent les fourccs 
d'un amour qui n'auroit ja* 
mais efté enfanté fans la dou- 
leur. Il regarde , i] s'étonne , 
il plaint , il foûpire, ( il n'en 
£aut pas tant pour préparer 
Tamour: j le plus prompt fe- 
cours confiftoit à faire man- 
ger ces dcferperéej : il court 
a la Ville j il employé fa foldc 
^fon crédit en quelques mets 
préparer; à lahaftci & flatté 



-ffue les (oins porteroicnt là 
lortunc au-delà de (es defirsj 
il apporte aii plus vite au tom* 
beau , tout ce dont Ton empreC* 
(ement Itxy avok permis de (c 
charger. 

A peine ce foldat fat-ii dd 

retour , qu'à la vue de ce qui 

pouvoit reparer la nature c-* 

puifée , la fuivante parut fô 

repentir d*ivoir voulu mou^ 

rir. Elle rappclia avec diffi-* 

culte un refte de couraec ^ 

pour exciter fa Maîtrefle à 

. vivre. De-quoy vous fervira 

î 4'efl^c accablée» luydit-ellc,- 

par un dcfefpoir trop funefte? 

^ Voulez- vous voui cnfevelir, 

I avant que les deftins difpo-' 

' fent àe vos jours ? Ne refiifez 

pas le fecours que le^ Dieux 

vous oflrcnt >^ pour vous én-^; 

gager à vivre ) & reflechilTez»:'^ 
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s'il cft poffible, que jufqu*4 
ccluy que nous pleurons icy , 
tous vous infinuc t que vous 
devez ne point vouloir mou- 
rir. Le rugilTement d'une 
lionne qui court de fon rrnrre 
après le ravifTeur de fes petits, 
eut eftc moins perçant que le 
cry plein d'cfFroy que poufla 
fur le champ cette Maîcrefle 
defolée. Si ces alimens , difoit- 
die 3 avec une voix égarée j é- 
toient: mélangez du plus fune- 
fte poifon, ils luftîroient à mon 
bonheur , en m'uniflant bien- 
tôt aux mânes de mon Epoux. 
Elle fe taifoit enfuite , &fem^ 
bloit par un déluge de lar- 
mes , fe punir d'avoir écoute 
qu'on luy proposât de revoir 
le jour. Elle proferoit un peu 
après quelques paroles que fa 
foibleffe dcrobQit , fans luy 
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oftcr la force de dcchîrer fon 
vifagCi & d'arracher le rcfte de 
fcs cheveux. 

Néanmoins , comme il n'y 
a rien de plus puiflant pour 
vaincre une ame , que les pa^ 
rôles > & qu*il efl certain que 
la douceur du langage fait en 
amour , ce que la force des 
artnes fait dans la guerre ; 
le Soldat pénètre de rcfpeft , 
autant qu'il efloit touché de 
tcndreflc pour cette aimable 
perfonne j luy parla en ces 
termes. Vivez > luy dit- il, 
belle Affligée , pour plaindre 
fans cefle un aum cher Epoux, 
& fouvcnez-vous qu'il eft auflî 
glorieux de réfifter à l'afflic- 
tion , que de mourir pour Yé- 
viter. Je n'ofe vous deman- 
der de conferver la vie j mais 
que mon zèle feroit rccom-* 
Ciii 
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penfc , s*il pouvoir mériter 
g lie vous ea priiîîez quelques 
foins ! 

Li douleur fe diffipe fou- 
ycnc à melure qu'on y com- 
patît, ou touc au moins elle 
diminue. Celle de noftrc Ma- 
trone parut au contraire aug- 
menter , & fe convertir eit 
fureur aux empreflemens du 
Soldat. Qiii que tu fois ( luy 
dit -elle avec un tranfport 
égal à la rage , ) roy qui ne 
crains pas de troubler l'ef- 
frayant filence des morts , 
fors d'icy > malheureux : quel 
aveuglement t'anime à me por- 
ter à vivre , quand mon E- 
poux n'eft plus ? & depuis 
quel inftant les Dieux ont- 
ils oublié mon infortune , 
pour m'ofFrir un fecours aufll 
cruel que ma perte 2 J'attends' 



la mort , je la fouhaite j elle 
approche > fa froideur com- 
mence à me glacer : ce corps 
d'un Epoux adoré m'arrefte 
encore quelques momcns.Lait 
fc en paix mon ame rejoin- 
jdre fa chère ombre , ne t'ope- 
-pofè; plus à; mon bonheur^ 
xien cfcformais n'adoucira mes 
difgraces 5 & lorfque Fon a^ 
perdu ce que Ton aime , ap- 
curend5)temeraire,par mes mat^ 
liears , qu^I nemerefte plus 
qu^à mourir. 

Les obftacles irritent tou- 
jotïrs les paffions. Jamais cet* 
ce belle perfonne ne parut fi 
touchante , qu'en s'efforçanc 
. de la paroître moi hs. Ses char*^ 
mes naturels rcccvoîèm en- 
core de nouvelles grâces , de 
l'abandon où la j étroit fon dc- 
fe(poir,Xe Soldat s-'en atten* 
C iiij 
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dritî Ta compalEoii attira fort 
cftime i il fut faifi de rcfpect 
pour une douleur lî juftej il 
le ccuc pour la mieux admi- 
rer dans la tranquilité de ce 
lombcau i & (i Tamour en 
put troublçi* le calme , et 
fut feulement pour conjurer 
cette aimable veuve > de per- 
mettre à^tout le moins que fa 
-Campagne furvêcut , pour luy 
aider plus facilement à mou- 
rir. Flatter une femme , en* 
trer dans fa penfée , alFeder 
de ne pas voir au-de-là de 
ics idées , fut fouvent le moyen 
de la perfuader. Cette Epou* 
fe apparemment écouta 5 Tin- 
tereft que le Soldat prit à fa 
douleur , la trouva reconnoif- 
fante. Sa complaifance au 
moins parut 5 fi elle n'accor* 
da pas de vivre > elle n'in^ 
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fifta puis a mourir , & permit 
même de la main , que cette 
fille prît quelque nourriture. 
On peut afleurer que fi dans 
ce moment cette infortunée 
(entît quelque envie de Timir 
ter , ce ne fut fans doute 
qu'à condition de donner tous 
(es fentimens au vif regret de 
fa perte , & dans le defleigt 
de faire \ ion Epoux un tom- 
beau de fpn cœur y pour ei| 
confcrver pluS;Vivement lefout^ 
venir parmi fes pleurs. 

Cette Suivante avoit enco-' 
re fi peu profité de la permif- 
fion qui iuy avolc efté dpn« 
née > que réitérant fès inftan» 
ces > & le Soldat fe. jettanc 
aux pieds de cette belle affli- 
gée : Vous Vivrez , reprit- il 
tendrement \ ou Texcés de 
mon dcfefpoir terminera ma 
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vie , avant que vous difpofiez 
deiavoUre, Et que m'importe 
de mourir , fi je ne pois ob- 
tenir que vous vous confer-p 
VJcz ?0n vou5cro:i: aux champs 
Elifées , que rifqucz - vous 
dans le fecret d'un i'epulchre, 
où vous n'aurez jamais que 
mon rcfpcA , & cette fille pour 
témoins? 

Ce Soldat cftoît bien fait, 
hardi , jeune & tendre i il 
aimoit enfin ; s'^ctonnera-t-on 
s'il fçut perfaader ? Cette ai- 
mable Veuve s'adoucit , fa 
douleur eut moins de violen- 
ce , elle fouffrit peu -à-peu 
qu'on luy parlaft de la vie ; 
peut-eftre fut - elle animée 

Î)ar Ton penchant > elle con- 
entit enfin de manger 5 8<: 
comme elle n'a voit voulu vi- 
vre qu'à la prière du Soldat y 



inienfiblenvent je ne fçay quoy, 
qui forme la delicateffe dïin 
tendre engagement , luy fit 
agréer de ne plus vivre que 
pour luy. 

Quoy! s'ccria-t-cHe ,^ lors 
qu'elle fit un retour fur cllcr 
même , queft devenue ma 
douleur. ! mon dcfefpoir cft 
dônc.cva^oûî , &^ le haxard 
a' déjà diffipé àç,% larmes que 
j'imagipois éternelles î Lefoii- 
venir de mon Epoux neft-il 
^a^ toujours auffi digne de les 
faire couler ? Un inconnu ap* 
paife & tarit mes pleurs ! Et 
vous joignez , grands Dieux t 
Toutrage à rinfortunC ! Sa-* 
crées Mancs , foufifircz-vous 
encore une indigne , qui doit 
mourir de Konte, puis qu'elle 
n*a pu mourir cl'afflidion l 
Chère & biea- heurcufe om- 
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bre 5 venge*toy d un côcur par- 
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i te trahi liant à rc- 
grec 5 n'en eft pas moins per- 
fide. Arrache cette vie dé- 
plorable > que je voulois don^ 
ncr pour te laivrc j & que 
les Dieux refufent encore , 
afin de Taccabler plus long* 
temps de leur couroux & de 
leur haine. 

Ce fut alors qite rcmotîon 
de fon ame faifanc un dernier 
effort fur fa douleur , elle ré^ 
pandic un torrent des plus 
iriftes larmes , comme pour 
enfevelir à jamais la mémoi- 
re de cet Epoux , que la pre- 
fence du Soldat difpofoit pcii^ 
à-pcu à effacer. Que veux-tu, 
& que demandent tes lar- 
mes, luydit*elle> avec moins 
d'emportement ? Sans te con- 
naître^ eu m'inc^maes^ ô: tu 
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tnc troubles ; maigre moy je 
deviens ingrate, & tout en- 
femble infidèle. Que ma defti* 
née eft rigoureufc , & que les 
Cieux font barbares ! ils ne 
fibroient pas contens de me 
rendre infenfîble à ma perte, 
s'ils lae m'attendriflbient pour 
un inconnu. Helas! je ne me 
connois pas moy - même ! 
Dieux cruels , pourfuivrez* 
vous toujours ma vie? 

Elle eut beau fe plaindre ^ 
fon cgeur çftoit frappe de ce 
charme qui feduit , qui en^- 
. chante 5 une efpece de com- 
plaifance, & la tendre afflic- 
tion du SoldatJa pénétra j elle 
devint rpveufe , & dans la 
fuite moins agitée* Cet in- 
connu n'effraya plus ny les 
ombres des morts , ny les 
^m djçs viVftns i $c fi le cœur 
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e qui ne bctf#^cttiètifl^ 
ilej il rcSfetilbl^â^^ • 

qui feruincni:, loi-scj^fil^ 
inhabitez. Il fauc que ' 
lour ft>ic fon propre rcmc- ■ 

& qu'une féconde paffion 
rifTe bien-toil, des violens 
but i mens d'une première* 

cœur de nôtre Matrone 
tendre & fidèle pour Ton 
mx jufques après fa mort i * 

ce cœur échoua prés d'un ■ 
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rarement des plaiurs lans tra- 
verfes , il arriva par njalheur 
qu'un des voleurs fut enlevé» 
du gibet ^ pendant que la fen^^ 
tinelle pauoit de doucc^nuiçs» 
xîans le tombeau. Il y alloîc 
de la vie félon les Loix ul^Ert 
phefc f & le Soldat conftér-- 
rié du per*!! , acçouroit prcn-r 
xlre congé de fa Maiftreffe ,, 
pour s'enfuir , ou pour s'en- 
fermer avec elle , lorfque la? 
nouvelle Amante effrayée d'un 
daneer (i inopiné , n'héfî- 
ta de l'en cirer au prix de 
fon Epoux , que pour faire 
^yec bien^feance ce que l'a- 
mour luy cacboit (ans doute v 
qu'elle lae feroit jamais fans^ 
une infîgne perfidie). Les Dieuxr 
ne permettront pas , s'ccria<r 
trcllc avec ui^c doukur pleir 
DS de vivacité ^ quç' je voy.Q 
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la perce de deux hommes qui 
mont cftc Çi chefs : il vauc 
mieux facrifier le defFunc , 
que d'hazarderlc vivant. Ma 
pitié , ma reconnoiflance , 
tout s*oppofeàta perte» ajoti- 
ta-t-elîe , en regardant ce 
Soldat avec Ac% yeux > dont la 
tendreffe affliroit fon fa lut j 
& ce cadavre déformais inu- 
tile, fer vira de preuve aux fen - 
timens que tu m'as iufpirez , 
il tu puis me féconder pour te 
iàuver fans me perdre. 

Bien que le penchant fuft 
afTez fort pour venir à bout 
d'une telle encrcprifcT fa Sui- 
vante, dont Tamc n^eiloit pas 
ingrate au bien -fait de cet 
heureux Avancurîcr , joignît 
encore fes prières, pour faire 
abandonner un Epoux qui de- 
vcnoit chaque jour plus in- 
commode» 



commode. Balaôccrîez - vous 
à -faiivcr qui vous tira èiCs bras 
de la more , difoit cette fille 
avec un air de j^rfuafion , qui 
ne croit rien d rmpoffible ? Et 
quand l'amour ne vous auroic 
pas mis de Ton parti , feriez^ 
vous fans retour à la complai** 
fance.que luy infpirerent vô- 
tre deferpoir& ma douleur>lor9 
qu'il s'agit d'un Epoux mort i 
pour un amant plein de vie. 

Cette charmante Veuve n'c- 
toit que trop difpofce à tout 
entreprendre pour mieux réûf^^ 
fir: elle fe fit néanmoins quel<^ 
que temps prier 3 un refte de 
confideration prefque ufce> 
fufpcndoit fon irrefolution ; 
mais il fut trop foible contre 
fon amour , la prefence du Sol« 
dac > 8e les raifons de fa Suirr 
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Les femmes iont ravies d'ê- 
tre importunées i fi leur vic- 
toire u en eft pas plus douce, 
elle en cft au moins plus il- 
luftre. Noflr^^Iarrone eut le 
plaifir de fe voir convaincue j 
& prefque forcée à fan ver fod 
libérateur 3 en abandonnant 
ïon Mary. Que n'écoute- t-on 
pas en faveur d'un Amant ai- 
me ? La douleur du fien s peut- 
eftre fcs larmes achevèrent 
de Li dccerminer. Elle voulut 
que fa Suivante tirait au plu- 
Tofl fon Epoux du cercciiil : 

four confeiver à jamais qui 
avoit une fois délivrée, C*en 
ert fait luy dit^elle^en pouflani 
un profond foûpir , fauvon^ 
par ce que les Dieux nou; 
abandonnent, ce qui nous reftc 
à conferver ! Que Tamourfen 
ye à Tamour^ Se que mou £t 




l^oiix autrefois licbe£i.)fined6»- 
vienne encore ptécieux y ea 

{}réfçrvanccéqiac f aime après 
uy. Ciel ^ accorde à mes 
vœux de protéger au moins 
mbn Amant 5 je le tiens de ta 
main > reçois à ton tour cet: 
£poux de la mienne. 

Auifî-toft on tira le cada« 
vre du cercueil , où la pieté 
ravok renferme , il fut prora* 
ptement développe dés par<* 
films , où Tingenieux amour 
aroit eflaycde le rendre éter- 
nel. Changement étrange ! oa 
le prépara pour le gibet: Scia, 
jiuit Tenue , cette Epoufè ft 
tendre 5 û fidèle , (r digne d'ef^r 
time , & qui paâToit dans £plie<» 
fe & dans toute TA fie » pour un^ 
modèle entre les Dames du mé- 
rite le plus diftingué » aida à 
porter elle - même à la place. 
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dularon, cscmarydont lefeul 
crime f qu'il alloit expier par 
le plus indigne outrage ) avoit ^ 
cftc pendant fa vie, d'imaginer 
fonEpoufe confiante* 

A in fi Ja mort fervit alor? à 
l'amour^ & par fon fecours cet- 
te habile femme tira le Soldat 
du rifque le plus dangereux. 
En récompenfe il luy engagea 
Tes jours , qu'un fî tendre pen- 
chant luy avoit confervez : & 
le peuple chez qui la bagatelle 
pafTe quelquefois pourévenc* 
ment , fut moins étonné du 
bonheur qui luy acquit cette 
belle Matrone pour Epoufe , 
qu'il n'avoit efté furpris) de 
trouver un mort qui fe fut mis k 
la place du voleur,enIevc. 

FIN. [ 
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MADEMOISELLE * * *. 



Mademoiselle, 
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Lefirt de Narcijfefittde 
'mum iéinmr s s'il rtnaUcUns 




nos jours , ce nefi que pour rm^ 
dre é "vètre beauté thomm^gf" 
quelle mérite de tout tes cœurs. 

Le mieux fait des hommes 
nefl pas indigne de huler pour 
U plus belle pérfanne , 0" s'il 
ifi confumé par le feu de voi 
beaux yeux y rien ne fera ex^ 
tTMrdimire ni pour vous ni pour 
luy. 

Il doit être permis d* aimer ce 
que Ion trouve de plus aimable -, 
la beauté fut le premier des ti^ 
rans: heureufe celle qui comme 
la votre change en rejpeéî C2^ 
en admiration , tous les tendres , 
tous les vifs fentimens quelle 
infpire. 

Narcijfe ne l'éprouvera pat 




fiul , fil la Jiffudepar me mon 
trop prompte y il s* arrachera ,an 
triomphe que la refpeBueufe lan- 
gueur de pi pareils y doit faire 
éclater , pour donner à vos char- 
mes ^A votre Vertu la reputa* 
tion tpti leur ef due, 

SoûteneTÇ^ donc , MJDB^ 
MOlSELLEy des jours qume 
^jmhtMmahle ne dédaigna 
fas ae ^urer, votre gloire jefi 
intereffée : qiiil fera beau de les 
voir protège:^ prar les Grâces (^ 
pari' Amour i 

Qtu s ils doivent une fecondt 

fois devenir la viéiime de U 

rendrejje , qui peut mieux que 

vous les réduire a cette délicieuse 

extrhnité , véritablement </*^* 



d'»»f me ftnetrée d'amt 



^MJDBMOisnun. 



X,c tfes -Humble 

Obcîffant Sel 
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D E 

NARCISSE. 

[E qui vient de TAmour eit 
l porte ordinairement le ca- 
[radcre. Si Narciffc fut la 
épreuve de cette tendre vcriré, 
fis malheurs apprirent tnen-toft , que 
h Ibrtune Ce trouve rarement d'accord 
avec ht nature Se fes grâces : kuc 
«ces rendit Lirioppe^qui l'avoir em 
du Dieu du fleuve Cephite > incertaine 
de la deftinée de cet sf imable enfant ;. 
le fameux Tîrc(îas préfagea qu'il viciU 
troît ,. pourvu qu'il ne fc eonnât ja- 
mais; une réponfe ài>fll ambiguë itc fi 
démêla que par un defaftre auflî ex* 
traordinairc , qu'il avoit ccé jufqu'a* 
lors inoiîi. 

La beauté eft un des plus hauts- 
arppanagcs dont les Dv^v\^ ^\^\:k. 
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enrichir k creat;pte j tout ccde à (ô% 
attrAit, ccne ponion de la Divinitt 
porte avec elle le plus btinant carat* 
(Scrc de diftindlion > foo appas trouve 
rour facile , il ftduît ^ il enlève , il en- 
tr^iine^il ravit \ fi par hazard onluy 
rcfiftc^ qail en conte à qui ofc fou- 
rcuir^ contre ce qui eflr en droit de 
fious charmer t La nature qui fembl* 
diftiner les plus touchantes grâces ^ 
pour le beau lexe j les avoir tellement 
prodiguées dans NarcifTc^ que les plus 
btllcs Nymphes étaient emiics a ia 
rencontre i cette flattante incertitude 
où la rendrcffc ne fe démêle que trop, 
paroi doit dans leurs regards fouvent 
confus, mais toujours attentifs à & 
vue > elles s'aflTemblo lent pourtant fiir 
fon paflagCj parce qu'on cherche aflcz 
volontiers ce qui nous plaift 6c nouî 
cnchinic ; les plus aimables Faunes^ & 
les plus jeunes Dtiades fc trouvoient 
auffi dans les lieux où la chalTe Tattl- 
roit j & routes à Icnvi formoient 
en fccrct mille vœux pour fixer l'hu- 
meur indifférente de Narciffe, Adiré 
vraîj la nature avoit pris pUifir de foc 
mvi en ce jeune homme uachcf d'cci^ 




vn fônotenu d'une adreflè infinie : on 
peut même aâùrer que cet agrément 
dans Ces aâion; répondoit à la bonne 
mine & à la sraee que la plus pi-^ 
quante beauté feifoit trouver en luy* 

Parmi tant de Nymphes,NarcilIè qui 
ne fe connoiâibir pas encore , rcftoit 
infenfible aux traies de leurs beaut 
yeux : occupé de l'inutile pourfuice 
d'un Cerf ou d'un Sanglier , fon mal-* 
làeureux dcftin hy failoit négliger lef 
plus tendres conqueftes. On a raifon 
de dire qu'il cft un temps pour rout r 
fcs jeunes gens ignorent quelquefois 
le prix de la beauté , parce qu ils ne 
ibnc pas en état d'en re^ntir les eflèts.- 
L*inftmt ne devoit jamais paroîcre 
pour aucune bergère, lepréfage l'avoic 
annoncé* pour Nàrcifle lui-même g 
leurs deiirs ainfi furent vains , leurs 
vœux fans effet ^ & toutes fe confomr 
nacrent en» regrets fuperflus. 

LaNympbc Echo fut la plusconftai^ 
te , parce qu'elle étoit la plus tendre | 
l'indifférence d'un aimable obj( t ne 
nuit guère à l'amour : eHe aimoir 
Naiciffe depuis lot\Ç;\t.tc\\^ ^tc^^n^ ^^5«. 
fics ingctticux àkw^ ^^^ ^^ ^>5àss« 
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d'une belle perfonne fait fbuvent pren-' 
dreà fa^cndrcflc ^ elle s'imaginok que 
U dcxrcrité de ce jeune garçon pour 
tirer de TArc, l'engageoit autant que 
fa beauïé. On fc flatte affcz quand on 
aime j & le beau lexc far tout pat une 
yanicé tirée de^fcs propres charmes , 
convient avec peine d'cftrc féniible à 
ceux qui luy font étrangers. Que vouit 
êtes heurcufes { pcnfoic-clle ncan- 
jpioins ) Belles féroces > que Narcillè 
pourfuit avec tant de vivacité j fi vous 
aviez de Uraifon^le fuiriez-vous ? Il 
veut>il eft vray ,vous faire éprouver fz 
force i mais fi vous craignez fa prefcn- 
çc, vous n'échapcz jamais à la vîcclïc 
de fes traits : que ne fouhaite-t-il m'cn- 
chaîncr comme vous , me vaincre , 
m'aJûTujectir, me blcfler iLa paflîon qui 
fmportoit alors la Nymphe ^ luy fai* 
{km appréhender que Narciffe n'en- 
rendî: quelques accens de fes tendres- 
plaintes y elle fetaifoit , & fembloitfc 
confoler de fon filence en le regardant, 
avec plus d^artention. La vue de ce 
qu'<àn aime eft toujours ungiand bien,, 
'quand elle ©'adroit atKTune fuite -^ ua 
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iTabifmer de plaifir , dans jies beaux: 
yeux de la perfonne aimée. La tcn- 
dreffc d'Echo qui rentraînoit à la fuite 
de Narcifle^luy faifoit oublier qu'elle 
s'cxpofoit trop j, mais Tamour ne fcroît 
pas fi ccndre,s*il étoît fi prudent. Il 
cft indiffèrent, reprenoit-elle aJK'ez bas,. * 
il ne me voit ny ne m*entcnd : les in-' 
diftrents ont- ils des yeux & des oreil- 
les pour Tamour ^Mais peut-être, con- 
tinuoit-ellc, fi je pou vois luy parler, fii 
jp me Éiilbis voir , ne le tirerois-jc 
point de la cruelle froideur qui m'ac- 
cable ? Elk fembloit dans et moment 
fiâter fes pas Dour le joindre > une 
certaine bien-feance que la modeftic 
in(pire,rarrctoit auflîtoft. Us*cloigne,, 
vouloit elle s*écrier , les arbres de la 
forcft me le vont dérober s elle amu- 
foit cnfuitc fa douleur en carcflant 

rlqucsuns des chiens que la laffitu- 
ou h voye perdue feifoit reftcr* 
derrière. On chérit tout de ce qu'om 
aime s elle leur parloir comme s'ils 
cuflcnt pu dire à Narciffc ce dont elle 
fembloit avoir peine à les charger. 
<2u'on eft à plaindre, de diffimulcr fon 
Mnoiut Plus onlc couttivTv\^^>x^ "^ 
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augmente fa violence* La Nymphe m 

fmi s'arrêter davantage. Attendez, von* 
ut elle s ccrier ( car Junon lui a im- 
pofé de ne parler pas, toujours ) je 
^is à Tos codez a. ditelle tour'bas , je 
vous fuivray par tout, & geutcire j'au* 
rai au moins la douceur de m'entre* 
tenir avec vovi*i fi vous le voulez. 

U s*en irrite , plus qu'il ne s'en ap- 
paifc. Echo s'approche aufii^-toft de: 
N^ircifTc en t Ciichatit dans Tcpaiffcur 
du bois , & fe tient prefte à répandre. 
fi Tocccifion fe rencontre. Le hazard. 
gui fcmblc q.uelqutfois favorifcr IcS^. 
Amans y fir bientott égarer Narciffe 
des. gens de fa" fuite, leur abfence luy 
donna q^uelque inquiétude , il les ap- 
p^lla i n'y a-r-il pcrfonne avec moy ,. 
s'écria-t il alt^z haut } Moy , répondis 
prompccnienc. la Ny^mphe. A ces mots^ 
Narciflfe porte par touc les yeux , Sc 
furpris de ne rien.voir,y enez. donc>,rc- , 
prit-il. Echo redic les mêmes paroks:: 
il regarde avec furprife,.& ne voyant, 
approcher perfonne r Qnoy 1 me fuyez- 
vouS:.,.dit-il ? A quoy la Nymphe xk^^ 
pondit auJÛSvMe fuyez-vous? Ici Nar«) 
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Jo^nonwious, continua- t-i!» Echo 

Ïii n'eue jamais eiperé une parole pluS; 
vorable^ luy cria incontinent , Joi- 
gnons-nous., A lors fe flacanc d'un bon*, 
neur inefpcré, elle courut cmbraflèr 
Narcifle j mais le barbare fè déroba. 
de fes. mains pour s'enfuir: Je mourray 
dit-il y, en élevant Éi voix , avant que 
tu me poflèdes.. La Nymphe vaincuc. 
& peut-être affbiblie par £i tendreflè * 
ne pût le fui vie >. & fe contenta d& 
crier du même ton , Tu me poflfêdes. 

En atûour les laveurs ou les injures 
d« la perfbnne aimée font capables. 
d*ôccr la vie , de tous cotez il y a tous 
jours à perdre fi l'on doit nommer 
perte ce qui peut acquérir dans ce genre 
une eipece de iriomphe*. 

La honte d'avoir été méprifée , le 
dépit d un aufli cruel re£is>le defefooic 
d'avoir appri« inutilement àun in(en£U 
ble qu'il croit aimé > tout pénétra de 
douleur la malheareufe Echo \ elle eut 
beau s'imaginer qu'il vaut mieux par^ 
let que mourir , & qu'il n^eft rien de 
plus dur en gardant le filence,que d'ê- 
tre aa hazard de le garder éternelle- 
ment i rien ne pui ^àau'civi^^^'S^^^''^ 
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tremUanrc j interdire y elle Icvolt ffu^ 
Itmcnc les yeux au ciel , & les tournoi t 
^quelquefois vers Tcndroiî par où fonr 
orgiiei lieux vainqueur continu ou fa,' 
faite. Les vives affti^ons nous ren- 
dent muets j. les communes nous laif^ 
fenr la liberté de la plaîntcXoriqu'clle^ 
eût repris afTez de force pour changer 

, de place , elle s^cnfonça dans les bois^ 
pour n'y chercher plus d'autres retrai- 
tes que les cavernes : elle y porta tour 
fon amour j les regrets qu illuy caufa, 
les pleurs donc il tûr la lource , enle- 
vèrent fon repos ^ affoiblirent fon cf- 
prit , altcrcrent fa raifon. L éloigne- 
ment de Narcini: mit le comble à fa 
douleur j chaque jour la rendit plus 
YioK n^e j fon corps ^ibbatti fous la plus 
tendic langueur en devint fcc i une 
épouvcutable maigicur atracha fcs osa 
fa peau ; quelques-uns alTurcnt qu'ils 
furent changez en pierre v la voix feule 
luy refta pour apprendre fon infortune 
aux forcfts , & jufqu'aux rochers les 

plus inicce{fibks, Qi\ i* entend depuis 
fans la voir , ce nVft plus qu une voi^s 

y/// K/r en elle ^ comme dlc ne vit f lus 
5^c ihns aae yoi^^ 



I 
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• t'indiffcrence de Narciflc étoit fi: 
grande, quà peine s'aperçut il de fa 
nené pour la Nymphe Echo., IV 
concinua fa chafTe fans y j&ire la moin- 
dre réflexion r que ne pouvoir- il voir 
Taccablement de la beauté qu'il outra? 
geoitl Cette férocité qu'il avoir con- 
craâée à la fuite, des anitiiaux les plus^ 
fauvages>fe fcroit humanifée ,, fou» 
cœur auroit été touché, peut- erre eût- 
il fenti qu'une belle perfonnc dans 
l'afflîétion cftunSokil dans, les nua- 
ges, & que fouvent Teaudc fes lar- 
mes eftune fourcc de fru dont les in-» 
cendies font dvauunt plus cruels ,.que 
leur origine eft contre, toutes Icsregles.. 
Mais Narciflc n'étoit pas- deftiné pour: 
ces douces fetisfaâionsqae'laplus^in^ 
lime union des cœurs içait inipirer;. 
Echo ,.la trifte Echo ne fut pas la feule 
.lebutée : charmes , bcautcz ,-meritc^, 
cfprit,rien ne toucha Narciflc ^J'in- 
grat oflenfa toutes les Nymphes -, & 
fon orgiieil à (on coui ofFenfa toas les. 
Dieux^ 

Le Ciel avoit fait naître une fon- 
taine dans les plaines d' Achaie ^ .doat 
ks eaux étoUut (Lgvitc^ Ijl ^ Oû^v^ss. ^ 



quelmrsffoçs paroi floicnrargencczXeJ 
bergtrs à qui elle étoic incoanix jn'j( 
avoicnt encore jamais conduit kurî 
troupeaux i on ne Tavoit potnc vûj 
troublée par les bcftes fauves. Se ]uù 
qu'aux oifcâux qui voloient, fans ap 
pcrcevoii' le rocher de fon badin ^ n< 
sccoiect point rafraîchis fur fon (ablc 
doré î la moindre feuille des arbrci 
fembloit en avoir èiè toujours éloi- 
gnée par les Zephirs ; la fraîcheur ai 
fon onde y entretcnoit une bordur* 
nani relie de gazon ^ & raî^iémcn 
d*unc forcft qui s'clcvoit contre le 
brûlâmes ardeurs du Soleit^U rendoî 
fans contredit U plus belle & la plu 
dciicieufe de routes le^ foticaines. 

Les eauTtM>ù Diane fe dclafloit de 
innocens plaifirsde la chaflè, n CLoien 
Bi Cl vives ni fi agréables. Ce fut aufl 
la beauté de celles d'Achaie qui arrête 
icnt Narcilïc. pour gsûcer à l'cxempi 
dek chaile Déeâê Icdclaflèment cpi 
demande it un femblable exercice. ] 
flic charme d\me ft belle retraite j i 
s'imagina qu une {ûUtudcoùlartavcw 
ii peu de prc > lui procuteroît le dé 
/sJl^mmt de icî faùgu» v ï^ ^%^ ^ 
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appaifer une foif dangereufejfans pré- 
voir qu'il y pouiroit Ânir fa vie : Se 
ce fut en croyant te foulager^u il trou-, 
ya la fôurce de la plus trifte infortune: 
il (è connut dans cette fontaine , & le 
prcfàge de Tirefias fut accompli. Ce 
|eune chalTeur étoit auffi beau qu'A« 
poUon : les Dieux àvoient pris plaifir 
a mettre dans fes^ traits ce yz ne fçai 
quoi d'infinuant qui attire éc qui in*-, 
tereflè. Phaëcon fils du Soleil & de 
la belle Climene^ eue alors cédé à 
KarciCe \ les plus aimables Nymphes, 
ibuhaitoient l'éclat ic la blancheur de 
(on teint. Venins engageant Paris à p» 
ger pour elle^ avoir œs yeux moins, 
tendres ; (a bouche animée d'un fourî-. 
re plein de gracerfc de chaiAes ^ fai* 
fok fatis cew defirer de revoir ce qu'onr 
croyoit n'avoir jamais allez regardé f 
ion front étoit aufli plein de grandeur» 
que fa chevelure blonde étoit admira-» 
ble \ une taille fine de dégagée foûte-^ 
noit unefi belle tefte: Se iuie répandoit 
un air de delicateflTe & de bonne mine 
dans toute {à perfonnc, qu'on peut dire 
qui n'ctoit que pour NarcifTe fcul. 
Ce qui icndoic tous c^^. à^tw^ ^v 
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pKciciTx ^ étoit le peu d^attendoïi <îe 
Narciflc. Souvcnr une belle pcribnne 
s'en fait trop accroire, La chaffc avoit 
fiit des fa ptus tendre enfance lotJte 
fon occupation , fon coeur ctoit neuf. 
Tes yeux purs i fon amc innocence t 
Tare raie de la beauté ne l'a voit jamaii 
émû y fon arc & fes flèches avoient 
formé fes jplusdouxamurcmcns. L'a-* 
Ttiour qu*if avoir méconnu s en vangca, 
It cft dangereux d'avoir un tel ennenw, 
Apollon qui Tavoit un jour méprifc ^ 
en fut puni dans la fage Daphué. Nar- 
cifTc fuE moins heureux* il éprouva fur 
lui -même ^ qu'il faut ici-bas s'attcci* 
drir , & qu'il n'eft rien toft ou tard qui 
ne cedc à l'amour. 

Tout ?ûntnbuoit a l'infortune de 
NarcilTc j fa courfc, fon ardeur qui 
luy canfoient une altération infinie^ 
une au fli belle folicude^ la vivcdarcé 
des plus brillantes eatiic imais plus que 
tout > fi beauté dont les Dieux furent 
jaloux j 6c qu'ils firent fervir ( comme 
il arrive encore fou vent dans fcs pa* 

rcîls J au plvis dcçlot^blc de cous les 

£na//ietHS. 
-A peine Narcifi^ c\kA\ to^uùV^tL-ii.- 
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cheur dWIieu fi délicieux > qu'il mie 
fts chiens dans les laiflès , il dctcndir 
/on arc , il quitta fa trouflc , il s'aflk 
fur le gazon > il s'y rcpoû à dcflèin 
d'admirer les agrêmcn» de cette char- 
mante retraite , & de donner à (a foif 
quelque (bulagemcnt pour amortir fes 
prcniiers feux \ elle étoit brûlante , la 
violence de fa chaflc avoir été extrc-^ 
me 3 il tcfolut de Tappiififer *, la pureté* 
de la fontaine, le criftal de fes eaux ^ 
tout le fît refoudre à s'y defalterer : il 
/è bailTe àcedeifei&^il avance un bras 
fait au tour» il plonge dans Fonde une 
main plus blanche que Talbaftrc \ il ea 
paroît iûrptis »it cbeicbe ^uffîtoft quii 
les produit» il regarde fi quelque Nynw 
pbe,fî quelque Nayade l'accompagne % 
à s'étonne enfin de fc trouver ia four- 
ce de fi belles chofes : incertain nean->^ 
moîhs , il fe penche un peu davanta- 
ge pour obfèrver de plus^prés ^ mais 
que devient-il ? Une fecretc émotionr 
que produit le contentement qui fiiit 
la beauté , l'anime 5 Je rougis de fur* 
prife,fc dit-il à luy-même ! Mon bras^ 
ma main ne feroient pas honte à la 
belle DécfTe des fotcfts >\^ xJ^.H^v^■>j^'^ 




mais conmi cette faveur des Dieux; if ; 
ks retire prompcemcnt de k Fonçai-* 
ne , il les admire j il kareplon^f: bien- 
toft pour mieux fentir le plaiiir de lea 
revoir fous Tonde ^ il liiy prend envie 
die les enfoncer dans le gravier^ pour 
s arracher à la vaine idée de fe croire 
aimable : il fc repanchc alors plus bas, 
&: jufqucs fur la lurface de fonde; Que 
vois-je > s*écrie-t il y en retirant avec 

{ïrumpticude fa tcfte de diffus IVau 1 Je 
çavois bien que je m'étois trompe $ 
le bra$ & la main que j'ay tanr admi- 
rez y font à k belle perfonne qui paroît 
au fonds de cette fbntaineïQue voulez- 
vous de moi, charmant objet l Remon-* 
trez-vous à mes yeux , ils vous cher- 
chent y & j*avouc qu'ils n ont jamais 
rien vu de fi touchant t Forefts , con^* 
tinuë-t-il , en fe tournant vers elle , 
nourriffez en paix vos tigres & vos 
lions y je ceflè de leur déclarer la guer- 
re , j*arrcce ici mes pas ; k beauté qui 
s'eft fait voir, me ravit & m'efrchante. 
Agréable Fontaine, fers tu de tombeau 
àquelque Nayade, oui quelq e j.ninc 
Faune ? Porte-tu fa belle ombre > Ses- 
nuncs fontclics errantes Cut us Wiâi^^ 
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veulent-elles me park« Que âemandc- 
t^on ? Rends- moy fa belle image, je ne 
puis plus vivre Uns elle ^ & ou pout- 
rois-jc me ccouTer heureux, éloigné da 
plus beau de cous les objets ^ 

Narcillè à Tinftant coun à Ton arc » 
il le brife avec fcs . flèches , il ouvrç 
cnfuite leslaiffcs & lâche fes chiens: 
Allez, leur di^-il, joiiifllz de la libené 
que je perds ^ vous m ctes déformais 
inutiles^ je ne fuis phis ce Narciflè oui 
couroic les bois , qui traver fok les 
Campagnes : une Beauté divine > là 
plus charmante blonde de l'univers 
ra'enleve , c'en tft fait, je ne fuisplus i, 
moy : Amour > puiffance à mon cœur 
juiqu'icy inconnue , reçois IbfBrande 
de mes vœux, je te confâcre ma vie ^ 
& ne puis plusfiiivre que ton empire* 
Il va , il vkot » il s'agite ^ & malgré 
fes détours , fon tendre penchant le 
ramené toujours à ces (uncftes bords; 
où fes yeux ont été féduits. Revenez 
donc , s'écrie-t-il douloureufement , 
belle Nayade , ne vous êtes vous mon- 
trée que pour un moment /* Je vous ai« 
me •, il peut m'être permis de fouhai- 
tcr au moins de vous uHOvt\ Vf. ^t;^. 
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viens voftre cfclave .j'entre dans vcît 
fers 3 je ïic vous quitreray jamais j je 
jie puis davantage- * , Hclas \ le prix de 
ma liberté n*cft-il point afll-ï grande 
pour incrircr que je puiiTc encore vous 
revoit î 

Narciflb fc replace incontinent fut 
le gazon , il applique fes regards fur 
l'eau ^ il en examine jufqu a la pl\is 
foibk agitation^ôc fe retrouve enchan'- 
té à la vue de la beauté qui s'y rcprc- 
iênre. Approchez > s*éciic-t-il d une 
nianicre éperdue ^ & luy cendaai les 
trjs i Venez bel Aftre ^ répondez à ma 
rendreflii ne foycz pas infcnfible aux 
priflans difirs d'un ionocenc amour 
^ue vous faites naître , & que je n'a- 
vois jamais fenti ; fbyez touchée àç^ 

{)remiers feux d'un cœur qui ne brii- 
era que pour yous , répondez à ma 
voix, liiez dans mes yeux, leurs plus 
foibles regards vous apprendront com- 
bien je luis charme de vos divins 
appas. 

Narciffe fe confond en plaintes & 
$*cgare dans les tendres idées que luy 
fait naiftrc fa reffemblance , il en ef 
épris fans fçavoir qu'il aime une onr 
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%re , il s'attache à (è fuivrc lui-même \ 
mais ce qui luy paroic C digne d'eftre 
aimé ^ ae pourra jamais le rendre 
heureux : il adore une inuge dont il 
cft fi pénétré qu'il en rcûe immobile. 
Dans cet état négligemment couché 
fur Therbe^ (ans aâion^ fans mouve- 
ment j on le pf endroit pour unedece* 
tichcs-Aacuës de marbre donr les tem* 
pies des Dieux font enrichis : il regar- 
de avec étonnement fes yeux , il croit 
<]ue ce font deux Soleils. Sts cheveux 
luy femblent plus beaux que ceux de 
la belle Gorgonne : la plus brillante ' 
jeuneiTe 1 anime ^ la blancheur de (à 
peau ternit Tivoirc , fa bouche eft 
-vermeille , & les Grâces femblent nç 
s'eftre occupées .qu'à la former s un 
certain feu naturel fè confond dans I4 
fieige de fon teint, ^ai le rend plein d^ 
charmes 9 il admire tant de beautés^ 
^ui le rendent luy-même digne d'ad^ 
miration. Malheureux, infenfë^ileft 
I objet de fes de^rs » il forme des vœux 
qu'il exauce , il fait des prières qu'il 
entend , il biûled'un feu qu'il allume^ 
il n'a pas le plaific d'une douce , d'une 
fendre refiilance; une délic^\.^>\XTss.^\!<s^ 




;loire, elle ne peut liij ptôOBCC 

tiomplie. 

Combien donne-t-iltlinuritcs bai(eté 
i cette fontaine qui l'àbufe/* Jnfqu'aù"* 
plonge-t-il fcs bras pour Vembraflèr 
luy même fkns (è pouvoir toucher } Il 
tnéconnoîc ce qui tait (on fitpplice, il 
nen peut détacher ù, rte > ^ imlgt^ 
1 objet trompeur qulVattirc, (cê regarnie 
s'y épuHênt» (bniuiiê fimUë y.ptfbt^ ^ 
tre toute «ntiete ^ & t(xiét par 6s. 
yeux ^sH» cette vibe imase^ pMÛi: 
en W l'amour le pluapaffianné. . 

Infortuné Nattiflê^^odld^'tft ta fo« « 
îî^ ) Tu fais d^ifiuèiie* èflbrts taùcifti ^ 
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de leurs Ktnttnicns ^ vsos avez conniî 
leurs plus gunds fccrcts : peut-être 
vous onr-ils rendu complices de leurs 
tendres larcins. Mais ramour en a- 
t-il pénétré d'une manière plus étran- 
ge que moyî J'aime un objer adora^ 
blc , je vois ce qui m'enchante ^ j'ay 
)a douceur df luy parler \ &n front 
jic devient point fevere à mes foîi'- 
pirs, il en paroîc touché : on dtroit 
qu'il y devient fenfible , les plus beaux 

?'cux pinagcnt avec ks miens le beau 
eu qui me brûle, Qnand je m'explique, 
ils parlent; fa bouche femble me repon- 
dre, on croiroit que mon attention 
Tatuchc ^ que mes foins rartendrif- 
fent 3 &: quelquefois il m'cchnppc de 
pcnfet que je ne fuis pas fcul charmé- 
Eft-il rien de plus doux que la flaceufe 
idée d'cnflimmer ce qu'on idolâtre î 
Heureufe fympatie , je vous fouhaite, 
èc je crois vous rencontrer. Mais que 
dis-j;, aveuglement bizarc î égarement 
funcfte 1 bel objcr^ tu m'évites j tu mV 
bandonnesj tu me fuis \ je ne puis t'ap' 
procher ^ je vcuil \t\o\T\à.^^ ^îc \^ n^ 
trouve plus rien V ioxi^^v^^'^'^^T^'^ 
^Cireur, ôc qui çcutTCv^\w&^^^^^^ 
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pas la pro^gieufc étendue des vafte^ 
mers qui nous (epare , ce n'eft point l« 
fommet efcarpc d'une montagne af», 
freufe -, encore moinS' une ville enne« 
mie donc tes^ portes fermées deffeiii' 
dent tout^paflàge : la fiirfaee des eaux 
£:ule fe trouve entie nous » ce belolv 
jet marque répondre à mes dcfirs. Si }C 
m'approche 3 il s'approche y fi je pre« 
fente ma bouche ^ il m'offre k (îennCy 
l' imagine que je puis le toucher 9 mais 
je ne Tçay quel démon ennenai de nô* 
tre bonheur nous arrache Fun à Tau- 
rre ^ '& s'oppofè à nôtre félicité ^ il me 
&mble que je le joins , unt il eft vray 
qu'il y a peu dechofes entre nous. 
Mais helas l que fon peu de cho(es 
cft un grand olmade aux Amans t Pe« 
netré de ces triftes réflexions , Nar-^ 
cil!c porte &s yeux vers la Fontaine 
qui caiifè en luy cette impatience in- 
. quiète^ que Tamour fit fouvent l'avant*^ 
coureur du defcipoir qu^il infpire : 
Qui que vous foycz, s'écrie- t-il avec 
un transport que l'excès de (on amour 
égaloit à la fureur , fortcz de Tonde 
où vous vous cachez trop cruellement: 
y cnez à moy qui vous oÀo^ç. \ Qs^ 



c lui» a uu 



icriter vos mépris.; les 
es cantons n'en onc jamais &nn paat 
noy , & fi elles ont eu quelque envie 
le me fuir , je pourrois me flater d'y 
^oir donné lieu par mon inditfeien*! 
ce. Mais ^apperçois £ir ton viùgfii 
une apparence de ccndrefie qui incs( 
eonfofç Se me foulage ,{'7 retroavof 
cet air de compUilàn^^iencieaenc 
ma flamme ic noamc- inoa e^ir s^ 
qtiand je ris ^ jje ce Tois ïownse\ ceK 
pleurs fuirent mcsixéme^imfanttm 
toutes mes aâions^k sùôufiBieatdrf 
ta belle bouche medircpe mp«ks% 
prefent d^ujoe naniàce .fenfibk 66 eou^* 
chante, quiappcochc de celle de mei 
''""'^"•^-^ cependant je ne pois pto« 




de Narclfft. xj 

^nes y la^même pofture > une conte« 
n^nce égale y une femblable atcimde à 
la/ienne» Ah l |e commence à con« 
noîcre mon erreur ! L'enrend-on fc 
plaindre avec une force qui fît rcten-» 
tir tous les lieux d'alentour ? Qui le 
pourra croire , & le puis-je bien pcn- 
1er ? Ceft de moy^ grands Dieux^ donc 
vous vous {èrvez-.pour me chanr.Cv i je 
n-'en doute plus ^ c'efclà mon image ^- 
c'cft ma rcflcmblance > c'cft elle qui 
m'enchante^ qui me charme^qùi m'en- 
lève, & Narciflc enfin meurt d'amour 
pour Narcifle v il eft lui-même la vic-> 
cimeSc le &u qui la consomme». Que^ 
vais- je devenir ? à qui découvrir mon* 
infortune, & qui poura fe refoudre à 
Fccouter l Te mis l'objet que j'adore,. 
je pone U beauté que j'idolâtre , j'ay 
forgé mes propres fers , mon arnour- 
cft mon feul ouvrage -y de voila me» 
malheurs^ Pour eftre accablé de Bicns^ 
j/2 Cyjûs réduit dans l'indigence j en po£- 
fedant tout, je ne joUis de rien , je vou- 
drons me partager moy-mêmc , m'ar- 
racher à mes propres attraits, & répa- 
rer, s'il croit poffible , NarcifT aiuic 
d'avec Narciffc ^rciO\xiv-\x%.- S^sLva-^sar^ 
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mortels 3 vous fit on jamais de paicir^f 
vœux j & quel eft le cœur qui fou-* 
haita quelquefois s'éloigner des appas^ 

qu'il adore? 

Une profonde rêverie faifir alors 
rinfammc Nardffè j il fat penccté 
de ce vif repentir cju'eutraînc le^ re- 
gret de s'ccre abufé ; il s'y mêla une fc" 
crctc coiifufion d'être ion propre ado- 
rat eu r . J en m ou r ray y d i t* i t ave c fu- 
rtur3& vous fer^z vengée s jbe lies Nym- 
phes que j*ay Toujours évitées pour 
venir ici me perdre Han.smon ombic i 
Au(fi-[ofl une rtbondance de larmes 
coula de les beaux yeux pour marquer 
rérenduë tic fou affijiftion ; elle fut fi 
prcffiinc qu'il s'en nifoiblit : Je meurs, 
proL'L'a r-îl avec aiïlz de courngc ^ Ôc 
je vois nioii<1cruics jiur fans a 1 larme s "> 
Ja mort vj. d fljpcr m:s peines ; je vou- 
dvois que ccluy qui les càu£c ^ pût y 
furyivre ; mais il eft impoffible ^ nous 
fommcs bUlT^z du même cr^icj^c nous 
€n devons tous deux mourir, 

LV {Frayante idée d'une prochaine 
mort fut (ans doute la caufe du redou- 
lAcm^uz de lès pleurs. Les eaux à 
.^^iic jFoniàJmç iiniftic eu iuixivt. '-* 




de Narcîffi. fjt 

Wccs. L*îïhâgfc de Narcifie dUparut 
incontinent. Où vas tu,^^ cruel ,.dcman- 
de-t-il , arrête par pitié , n'abandonne 
pas un. malheureux qui va mourir pour 
toy ; ne m^enleve plus le plaifîr de te 
revoir encore , pour te donner le der- 
nier ibûpir de ma vie 9 c'efl: le (eut 
bien que je veux confèrver quelques, 
inflans >& bientoft je ne ièray plus ea 
état de t'importuner. Un dernier ex-r 
CCS de douleur luy fit accompagner ces 
plaintes dç mille marques de defefpoirr 
il déchira Tes habits > il meurtrit fa, 
poitrine > il arracha fês cheveux y la 
blancheur de (on teint rougit de Cf:^ 
foneftes coups î fbn vifage en reffem- 
bla à ces pommes blanches que les pre- 
miers rayons du Soleil commencent à 
teindre y ou à une grappe de raifui 
dont une partie n'eft pas achevée de 
tourner. Quand la Fontaine fiic de* 
venue plus calme ^ Narciflfe découvrit 
la nouvelle beauté que cet abandoa- 
caufoit en luy ^ il ne pût en roûcenit 
la vue , & ce fut le dernier couj> donc. 
Tamour fe fervit pour achever la ven- 
geance. Cet infortuné devint é^^K.4vx^ 
un feu dcvQX^nt w^^wx» ^^^^^^ ^^^ "^^^"^ 



ttaînoit JT"*^ fe2« U tfUte Echo» . 
*a"™ mu», <»^j__ j_^.^^ p,; I5. 




de Narcîffe. 3I 

dans la pcrfonnc qu'elle aîmc que dans 
celle qu'elle anime ! La Nymphe plus 
clefblce qu'elle ne Tavoit encore ccc ^ 
ne fonge qu'à le plaindre , ne pou-' 
yaat plus le fbulager. Chaque fois que 
ce malheureux difoit^^Helas ! elle le 
rcpetoic auffi-coft en foûpirant *, elle 
uni toit jufqu au bruit des coups qu'il 
çlïàyoit encore dc^ fc donner. Bel en^ 
^c^le meurs > dit -il. La Nymphe que».- 
ces paroles effrayerent^lny repéra promf 
ptement: Je meurs. L'accablement di-^ 
minua fa voix > Ton illence fit croire 
qu elle fe diilîperoit à la mort de foa 
Amant ^ & qu elle finiroit avec luy« 
Quand on perd ce qu'on aime > il refte ' 
peu de chofè à ménager* On eqtendic 
encore Narciflè former quelques re^ 
grets » il les finit par ces mots : Je t a^ 
cote en vain. Echo toujours plus (ên-- 
fible à {es premiers fctux> fît un efforr^ 
pour luy repondre aufli : Je t'adore en 
vain. Enfin le dernier inftant de fa vie 
arriva. Adieu , ajoûta-t-il d'une voix 
eaflcc & tremblante. La Nymphe abî- 
mée dans fonafïliaion , luy rcpcta tout 
bas. Adieu. La tefte de Narcifl'e en ce 
moment panche ^ chancclU Se \w^xis^ 



On afTure que Narcille eram ui^&we^ 
du chez les morts , (c r^arda dans le^ 
eaux du Stix , t^nt fa beauté lavoir 
accoutumé à fe contempler. Si-toft quc^ 
la nouvelle en fut répandue, les Naya- 
des arrachèrent leurs cheveux , & lesl 
Nymphes parurent defolées. Echo, la: 
malheurcuie Echo^par le retentificmenr 
de fes cris y fit entendre bien au loin 
l'excez de leurs regrets , & toutes en« 
ièmblc luy dcftinoiencr un tombeau dt^ 
gne de leur amour « quand Ict Dieux 
couchez du deftin déplorable de c< 
cher enfant , changèrent fbn corp 
dans une fleur odoriférante ^ qui re 
dent depuis ce trifte temps ^ le bcai 
nom de Narciâè. 



